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privés de» tendres»*» miiU>riiplie«, et igno-

ranlH de la splendeur rsvonnantf» des eMpaoes
libres où Dieu jette ^es merveilles à profu-
sion. Si f'est vrai qxie plus n«»us \oyons de
belles choses, plus nous devenons aptes à en
faire de bonnes, est-ee (|ue fdUi» i»»»- enfants ne
devraient pas avoir leuijpart de ^nleil d»
beaux arbres, de champs \er\< ou ifiré^

d'horizons larges et flairs.' KIU's ou» ^i

exquises les extases des enfants à (|i.i leur

mère a])i)n tkI à (l^<c(>u\ rir la b«NUit^' et à

l'aimer.

On se detiiamle si, dans la \ ie \«M-ti<;i-

neuse qui les emporte, les jeunes mères i-oni

prennent toujours assez «lue i-'est elles (|ui

doivent (Uivrir les yeux et rintelliiTenee de
leurs petits enfants et leur révéler les lien-

mystérieux qui les rattachent à tout ce (ju'iis

voient comme à tout ce qu'ils ne voient pas
sur la terre et dans le ciel ? Les imprégner de
la poésie des choses, tourner leurs ânuvs vers
la Beauté, c'est le commencement, le pre-
mier échelon de l'ascension qu'ils entrepren-
nent sous l'impulsion maternelle: ils ne
l'oublieront jamais, et la maternité spiritu-

elle est la seule qui permette aux mères de
posséder l'âme de leurs enfants et d'y réprner

en souveraines toujo irs.


